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LES DÉMONIAQUES ET LES MALADES 

DANS L'ART BYZA TIN 

PAR 

J E AN H EITZ, 

Interne des hôpilaux. 

Dans leurs be lles recherches sur les ma lades et les possédés dans les 
œuvreS d'arl, Charcot et P. Richer (i) se ont occupés surtout de l' école 
italienne, el des écoles du nord, flamande, hollandaise, germanique. Ils 
ont presque complélement négligé l'art byzantin; et cependa nt ce t art, 
pendant dix siècles, a été celui de lOlltes les populations de l'Europe orien­
ta le. Premier art chrétien, c'est lui qui, le premier, a fixé en œuvres figu­
rées les pensées chrétiennes . C'est lui , qui, ayant recueilli la lumière 
défaillante de l'art antique,devaitla transmettre,modifiée pal' son origina­
li té prop re, à l'art occidental rena issant. Nous croyons qu'i l n'est pas sans 
intérêt d'y poursuivre ces études qui ont été si riches en résultat. dans 
les écoles plus modernes. 

Or, ces ré. ultats ont été de deux sortes. D'abord, il n'est pas douteux 
qu'au point de vue de l'histoire de la médecine, Charcot et P. Richer, et 
depuis Henry Meige, ont ajoulé aux sources que nous po édions au­
paravant, c'est-à-dire aux textes anciens, aux manu crits grecs et de la 
renais ance, une seconde sMie de ources, de beaucoup plus précises, 
les documents figurés. Certains nous reportent à l'h istoire de l' in. tmment 
(la pince d'Enée dans la peinture de Pompéï), d'autres à l'histoire des 
grandes épidémies (lèpre, peste, etc.), d'autres encore aucharlatanisme 
(les pierres de tête, etc.). 

Mais un second point sur lequel je liens à insister particu lièrement, 
est l' importance toute spécial e de ces études pour la critique ar tistique. 
Ces études, qui ne peuvent être faites que par l'œil exercé du clinicien, 

(1) CUARCOT et P . RrcUER, Les démoniaques dans l'al·t, 1881: Les difformes et les ma­
lades dans l'al't, 1889. 
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2 llEITZ 

ont apporté aux his tori ens d'ar t, des éléments déc.isifs pour certains ju­
gements. 

Les premières recherches de ce genre venaient à peine de paraître que 
certa ins critiques ava ien t déjà compris tout le pa rLi qu' il s en pouvaien t 
tirer . Breughel , Rubens, le Dom iniquin, ont vu, de ce fail , leur mérite 
d'observateur établi définitivement, scientifiquemen t. On peut voir la 
co nfi rma tion de ce que j'avance clans j'étude de M. Michel sur les Breu­
ghel, et pl us récemmen t dans son 1 ivre ur Rubens. II es t en elTet certa in 
que l'ar tiste qui a su tracer, il ya tro is cents ans, une figurat ion exac te, 
fac il ement diagnosticable d'une déformation patho logique et spécia lement 
d' une crise hystérique , cet artiste était hors de pa il'. Savoir, dan ces 
mouvements complexes, non connus et non décomposés, savoir dégager 
de cas multipl es l'altitude caractéristique et toujours la même, c'es t là 
une opération d'esprit don t seuls sont capables, des cerveaux spécia le­
ment doués . Ce que la science moderne ne devait arriver qu'à analyser 
lentement, avec des années d'étude et toute une organ isation de tra­
va ill eurs, ces art istes l'ont synthétisé par une seu le opération simultanée 
de l'œil et de la ma in , en une œuvre d'art. Comme le dit Tai ne (f ) : 
« Nous autres, hommes moyens, nous décomposons les objets pièce par 
pièce, nous marchons par degrés et 0liations. Eux, voi ent pl u vite; les 
obj ets entrent déjà organisés dans leurs esprits; ils pensent par blocs et 
non par morceaux; ils n'ont pas besoin d'avo ir app ris, ils devinen t ; il s 
construi sent comme par inspiration. C'est pourquo i, ils aLteignent la 
vie. » 

En résumé, la représentation exacte dans un e œuvre d'art, d'une ma­
ladi e, d'une déformation pathologique, prouve chez l'artiste deux qua li­
tés qu i vont d'aill eurs de pa ir, une grande profondeur d'obserration, une 
habi li té particulière de l'exécution . Or ce son t ces qualités qu' il cs t inté­
ressant de rechercher dans les diITé rentes époques de la civilisation by­
zantine. 

Né dans la décadence romaine, l'art byzan tin s'est élevé peu à peu 
jusqu'au X· siècle, époque où il s'es t épanoui avec ses plus belles qua­
li tés; puis il n'a plus fait que décliner. Une des particularités les plus 
cu ri euses de sa longue décadence est l'immobili sation à peu près complète 
dans laquelle il a pu se conseryer jusqu'à nos jou rs. Les mêmes types 
immuablement fixés se copiaient d'tige en ,Ige, et le. ar tistes tro uvaient 
dans des manuels comme ce lui que Didron a rappor té du MOllt-Athos, la 
composition, l'attitude des personnages, la cou leur mê me pou r chi\que 
sUjet donné. I l es t bien entendu que tout ce la se peigna it de chic, ans 

(i ) T AINE, llisloÎ)'e de la littéra ture anglaise, t. 2, Shakespeare. 
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modèle. Mais ci quelle époque remonte celle singulière manière de com­
prendre J'art, c'est ce qui n'estpa absolument fixé. Le livrede Didl'on e l 
du xv· siècle, mais sa lecture en suppose d'autres, bien antérieurs. 

Par contre, dans bien des œuvres du XU", du XIV· siècle même, on 
rencontre une fraîcheur de sty le, un e aisance de ges tes qui étonne et 
lai se soupçonner quelque étude de la nature. Au milieu de toutes ces 
incertitudes, il n'cst pas douteux que l'appréciat ion par le clinici en, des 
at ti tudes et des déforma tio ns pathologiques qu i pourraien t se l'encon trer 
dans les œuvres de telle ou telle époque, il n'e t pas douteux, dis-je, que 
cette appréciation sera it pour le crit ique d'art un élément de jugement 
d'une grande valeur. Ell e permettra d'arflrmer ou de nier, pour celteépo­
que, l'étude directe de la nature. 

01' les représentations de miracles, et par su ite, de maladies de tou te 
espèces ont fréquentes dans les ouvrages byzantins, et cela , dès les pre­
miers siècles. Les miracle constituaient, en eITe t, une des gloires du 
christian isme triomphant, et on leur faisait parmi les représentations des 
scènes évangéliques, SUl' les murs des égli se., une place importante. Dès 
le n" siècle, on trouve des scène miracu leu e peintes dans les catacom­
bes de Rome. M. lIenry Meige y a rencontré la guéri son du paralyt i­
que. Les basiliques byzantines de Ravenne ont déjà un certain nombre de 
cènes de guéri on, en grande partie conventionnell es . Pl us tard, avec 

les progrès de l'esprit et de la civi lisation, elles tendront ci se rapprocher 
de la réalité observée. 

Malheureusement les monuments byzantins ont souITert tetTibl emen t 
de la main des homme, plus encore que de l'ac tion du temps. Il n'en 
reste que de mines, quelques fresques eITacées ou disparues sous le ba­
digeon Lurc, quelques mo aïques, ou bien de débris d'i voire, des manus­
crits disséminés dans les musées et les bibl ioth èques. En lLalie, quelques 
monumen ts de l'époque byzantine se sont su rfl sammen t conservés. J'ai eu, 
ci p lusieurs reprises, ['occasion de vis iter ces derniers. lV1. Gabriel Millet, 
que je ne saura is trop remercier de son ob ligeance, a bien vou lu entrouvrir 
pour moi les co ll ections de dessins et de photographie qu'il a rapportées 
de ses missions d'Orient. Je possède actuell ement un nombre suffi sant de 
documents intéressant l'époque byzantine pour pouvoir en faire une étude 
générale au point de yue de la l'epré entation des scènes démoniaques eL 
des maladies . Il ne faudrait pas nous attendre ci trouver ici des représen­
tations comparab les comme vérité à ce lle de Rubens, ou du Dominiquin. 
La civi lisa tion byzantine n'était ni assez sincère, ni assez élevée pour pro­
du ire des artistes aussi consciencieux et auss i pui ssa nts , mais à certai nes 
époques nous pourrons constater des eITorts heureux, des tendances vers 
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l'observation et la ,Mité exacte, qui trancheront sur la négligence et la 
convention des époques de décadence. 

1. - EpOQUE DE RAVENNE (VIC SIÈCLE). 

Les monuments éleyés au VIe siècle par Théodoric pendant la domi na­
tion gothique en Ital ie, forment les documents les plus anciens que no us 
puis ions ratlacher à l'art byzantin . Celte première tentative de restaura­
tion des arts sur la terre ita lienne ne put se faire qu'avec l'aide des artistes 
de Constantinople, où la tradi tion subsistai t encore, a lors que les invasions 
l'avaient éteinte autour de Rome. Aussi les églises deRavenne, la capita le 
de Théodoric, et les mosaïques qui le décorent doi ven t-e lles être considé­
rées comme des œuvres grecques, nous donnant une idée complète de ce 
que pouvait être l'art du VI· siècle à Constantinople même. 

Or nous trouvons dans l'église St-Apoll inare Nuovo de Ravenne, 
toute une série de représentations de mi racles et de guérisons, sous fo rme 
de petites mosaïques, assez bien conservées, malheureusement très haut 
placées, et difficilement visib les. Pa rmi ces mosaïques, il en est une qui a 
été signalée par Charcot et Richer (1). EII e }'eprésente la guérison du poo' 

sédé (Pl. V, A) . 
Il s'agit évidemment de la guérison qui eut lieu sur les bords du lac ut 

Génésareth. A la voix du Sauveur, les démons, so rtis du corps du jer . . ; 
homme, entrèrent dans des porcs qui paissaient en troupeau non loin de 
là, et qui, se précipi tant dans le lac, s'y noyèrent. Charcot a bien montré 
la faib lesse de celle repré enlation. L'artiste n'a fa it aucun efTort pour 
rendre la crise démoniaque. Le possédé est à genoux devant Je Christ, Jes 
bras étendus en avanl, les mains ouvertes, la tète légèremen t i ncl inée vers 
le sol. Nous sommes sûrs cependan t qu'il s'agit d' un possédé, car derr ière 
lui, nous voyons trois an imaux à demi-plongés dans l'eau, et qui ne peu­
vent être au lre chose qne les pourceaux de l't:vangile. 

La figure (Pl. V, B) qui reproduit la mosaïque vo isine, nous montre Jésus, 
debout , assisté d'un de ses disciples, se préparant à guérir Je paralytique. 
Celui-ci es t couché sur un grabat. Deux hommes soulèvent ce grabat avec 
des cordes pour le fa ire passer par le toit. Dans la mosaïque de la figure 
su ivante (Pl. V, C) nous voyons le paralytique guér i, représenté ceLLe fois 
il côté du Christ, et s'en allant, portant son lit sur ses épaules. Ici, non 
plus, aucun eITort n'a élé tenlé pour reproduire les déformations de la 
para lys ie. La malad ie n'est repl'ésen tée que pa l' ses signes tout à fait ex­
tér ieurs. Il en esl de même dans la guérison de l'aveugle, Ol! seu l le 

(1) CIIARCOT et P. R ICIIER, Les démoniaques dans l'a"I. p. 5 . 
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doigt du Christ, touchant l'œil du vieillard, nous indique l'affection dont 
souITre ce dernier. Rien dans son attitude ni dans son maintien ne le 
distingue du Christ ou du disciple. Je n'ai malheureusement pas pu me 
procurer la photographie de ce document. 

Par contre, nous pouvons constater dans la mosaïque (Pl. V, D), que 
cetLe 1"ois, l'artiste a fait un eITort, un eITort même très remarquable pour 
figurer la maladie elle-même. Le Ch ri st toujours accompagné de son disci­
ple, faitle geste consacré, sur une femme qu i lui présente sa main droite . 

n œil exercé aux diagnostics médicaux ne pourra s'empêcher de remar­
quer combien celle main ressemble à une main de paralysie radia le. Certes, 
l'exécution est maladroite, mais nous verrons ultérieurement des repré­
sentations eTe paralysie radiale conçues de la même manière, et qu'une 
exécution plus précise, plus savante permettra d'affirmer d'une façon cer­
taine. On peut donc, sans trop s'avancer, admeLlre qu' il s'agit bien ici 
d'une paralysie radiale. Ce document nous montre, pour la première fois, 
une certaine tendance à l'imitation de la nature. 

En dehors de ceLLe série de mosaïques, nous avons de ceLte époque un 
ivoire, fragment de couverture d'évangéliaire, que Charcot a trouvé dans 
la bibliothèque de Ravenne (1) . Il s'agit encore ici d'un démoniaque exor­
cisé par le Christ. Celui-ci tient une croix de la main gauche, de la droite 
il fait le ges te consacré. Le possédé est peu intéressant: debout, le poids 
du corps repo ant sur la jambe gauche, il a le genou droit fl échi, comme 
s'i l cherchait il fuir. Les deux pieds et les deux poignets sont entravés. 
Au-dessus de lui, un petit démon volant nous permet de (]xer le sens de 
la scène. 

En récapitu lant, nous voyons qu'au VIe siècle, toutes les représenta­
tions sont faib les, mais dénotent un effort. Ce sont bien les œuvres d'un 
art au berceau. La tradition n'existe pas encore, tout est à inventer. Sans 
doute, les scènes de possession sont encore trés au-dessus des moyens de 
ces artistes sans expérience et sans instruction technique; ils n'essayent 
de les rendre que par des signes conventionnels (chaînes, démon volti­
geant, troupeau de porcs). Dans un cas cependant, nous avon trouvé un 
eilort, vers la réalité; celte représentation de la paralysie radiale, tout 
imparfaite qu'elle soit, nous prouve que l'art est en train de s'orienter vers 
la bonne voie. 

II. - L'AGE D'OR (xe ET XIe SIèCLE ). 

De l'art de Ravenne nous sautons brusquement à la période la plus 
lIante de l'histoire byzantine. Elle suit immédiatemant la période des 

(i) CIIAI1COT et l' . RICIIEH (loc. cil., p. 6) . 
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iconoclastes, et sous la dom ination intelligente et énergique des princes 
de la maison macédon ienne, l'étal pol itique et l'a rt atteignent leur po int 
culminant. 

Les œuvres de ceLLe période (mosaïques, bronzes, ivo ires) sont certai­
nement celles qui témo ignent du goût le plus pur; celles où la recherche 
de la gràce et de la vie sont le plus apparente, et d'où J'ét iquelle, la con­
vention semblent le plus écartée. La prospéri té un iverse ll e du pays ex­
plique cet éclat des heaux-arts. Constantinop le sembla it être la capitale 
de l'un ivers. Ses bijoux. ses œuvres d'art, ses étolTes se répandaient dans 
lout l'Occident, en Russie, et jusqu'en Scandinavie. 

Les monuments de celle époque sont ma lheureu ement rares à Cons­
tantinople, ce qui s'explique par les. désastres qui ont fondu sur celle vi lle 
après sa prise par les cro isés. C'est en Italie, en Ita li e méridionale surtout, 
que nous retrouverons le plus facilement l'art byzantin de la bel le époque. 
Alors, en elTet, Venise a son aurore, Amalfi et déjà Pise étaient en trafic 
constant avec l'Orient et Byzance. Toute la péninsule et sll rlout la région 
de Naples et de Sa lerne était dans sa dépendance, sinon po li tique, du 
moins intellectuelle et artistique. 

Vo ici quelques monuments de celte période, ivoires, bronzes, man us­
crit , qui se l'apportent au sujet de notre étude. 

a) Devant d'antel en i raire de la cathédrale de Srtleme. 
Ce devant d'autel se divise en deux parties,chacune formée de trente com­

partiments. II se trouve placé sur un autel de la sacristie de la cathédrale. 
M. BertauI qui a fait une étude approfondie des œuvres d'art de l' Italie 
méridi onale le considère comme da tant du XIe siècle. Ce serait un vestige 
de la première période normanùe, succéd~nt immédiatement à la domina­
tion grecque. On peut . e rendre compte par les figures ( PI. VI) que 
ces ivoires sont dignes de compter parmi les plus belles productions de la 
sculpture byzantine. Le sty le en est caractéristique. I I ne eruit pas im­
possible qu'ils fussent J'œuvre d'artis tes locaux, ayant travaillé sur des 
modèles byzantins. 

Dam; cet ensemble si précieux, un certain nombre de compositions 
présentent des scènes de guérison. Elles n'ont jama is été signalées, à 
conna issa nce. 

Le compartiment reproduit PI. VI,E, a pour sujet la guérison du jeune 
homme aveugle. Jésus, debou t deva nt l'a"veugle, touche son œil gauche 
la main droite. Le Chri t tien t un bâton de la ma in gauche, il est a 
pagné d'un de es disc iples . Tous deux sont auréolés, drapés d'êto 
qui tombent élégamment.L'aveugle est aussi debout, leur fa isant face. 
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E, F, G. Fragment d'un ùcv,nt d',utel en ivoire de la Cathëùr.lc de Salerne (XI. Siècle). 

H. Fragment d'une porte en bronzc de l'Eglise ùe S. Zeno, ,j \'erone (X I' siècle). 
1. Fragmcnt d'une pOrte en bronze de la Cathédrale de 13cne\'Cnt (Xli' siècle) 

T. XI \ ' . PI. \") 
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s'appui e su r un long hâton, terminé pal' une cro se hOl'izontale, en 
form e de T. 

Toute sa démarche a un caractère hésitant eL tàtonnant, ses genoux son t 
trè légèrement fléchis, et J'ensemble est assez ca ractér istique pour qu' il 
so it facil e de reconnailre son mal du premier coup d'œi l, quand même le 
geste du Christ ne le soulignerait pas. On peut remarquer que le malade 
a la fa ce légèremen t inclinée vers le so l. En effet, il y a dans les œuvres 
d'a rt deux manière différentes de l'epré enter les aveugles . Tantôt ils sont 
représentés le front élevé, les yeux dirigés vers le ciel comme s' il s y cher­
chaientl a lumière. C'est l'attitude des gens devenus aveugles depuis très 
longtemps , Nous trouvons souvent ce type dans l'art italien. Un des plus 
beaux est l'aveugle de Beato Angelico, à la chapelle de ico la V, au Va­
tican. Mai ordina irement les byzanti ns nous montrent les aveugles 
fuyant la lumière , Il s baissent les yeux vers le so l, comme pour éviter la 
sensation douloureuse que leur causent les rayons lumineux. Cette altitude 
sera encore plus netle dans un exemple que nous retrouverons un peu pl us 
loin . Notons seul ement qu'ici, l'att itude est 'très juste et dénote une cer­
taine observation . Il n'y a pas de comparaison po sible avec l'a veugle des 
mosaïque ravennai es du VI" siècle, où nous nous rappelons que l'atLi­
tude ne rappelait en rien celle d'un homme frappé de cécité . 

Le personnage qui se lave à une fontaine à droite de la composition est 
l'aveugle lui -même, représenté une seconde fois comme guéri. C'e t là un 
procédé tout à fait byzantin, que l'a rt de Ravenne ne connaissait pas, 
mais que nous retrouverons fréquemment. 

Ainsi, le paralytique dont la guéri son est reproduite PI. VI, F, 
est également {]guré deux foi s. D'abord accroupi devant le Christ, on 
le voit un peu plus à droite s'en allant allègrement, son lit sur l'épaule et 
regardant négli gemment en arrière. La représentation du paralytique en 
que tion n'a d'a illeurs rien de spécia l au point de vue médical.Le membre 
supérieur gauche repose sur le genou, le bras droit est maintenu par 
une écharpe et la main s'élève suppliante vers le Sauveur. 

Par contre l'individu que le Christ relève présente au bras dl'OiL une 
déforma tion qui ressemble trop à une paralysie radiale pour n'être que Je 
résultat d'une maladresse de l'ar ti ste; cette maladresse ne concorderait 
pas trop avec ce que nous avon vu et verrons. II n'en est pas moins vrai 
que Je sens général de la composition est difficile à expli quer, mais celle 
déformation, déjà vue à Ra venne, nous la retrouvons encore pl us nette dans 
des mosaïques du XIIe siècle . Je cro is donc que cet te main pendante, aux 
doi gts retombant à peine lléchis, est une main de paralysie radiale. 

Dans le compartiment reproduit Pl. VI, G, nous trouvons deux L,vpes de 
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ma lade très intéressants. Au premier plan du groupe, devant le Christ, et 
bén i par lui, un homme barbu, don t le gros ventre, étalé, retombant sur 
les cuisses, est la représenta tion exacte du ventre de ba tracien des asciti­
ques . Il s'agi t de la guérison de l'hydropique. Nous pouvons même noter 
un épaissi ssement œdéma teux notable des membres inférieurs. Tout à fait 
à dro ite, derrière l'hydropique, un mendiant s'appuie de la ma in droile 
sur une béquille. Celle-ci se termine à hauteur de poitrine par une ba rre 
horizontale; à sa pa rtie moyenne, se trouve une sor te d'anneau où repose 
le genou. C'est là un document très intéressant pour J'h istoire de la pro­
thèse chirurgicale à ces époques lointaines. Quant au mendiant lui-méme, 
il a le bras dro it en adùuction forcée, collé au corps . 

L'avant-bra: est fléch i; la main semhle normale, mais l'ensemble du 
bras donne l'impression d'un membre contracturé. Du m6me cô té à droite, 
il a le genou en dem i-flexion, et celte flexion doit être constante pu isque 
la béquill e présente un anneau qui indique bien que le malade peut poser 
son pied à terre. Le pied est d'ailleurs en flexion forcée sur la jambe. En 
regardant avec soin, on peut voi r que la béqui lle ne pose pas par terre, et 
que le malade esten train de la soulever, sans doute po ur faire un pas en 
avant? 

Du côté ga uche, la jambe est en extension, le poids du corps repose sur 
elle . Le pied présen te encore de ce côlé celle singulière contracture en 
fl ex ion. En présence de ces déformations, il semble vraisemhlahle que 
l' infirme présentait du côté droit une hémip légie ayec contracture en 
fl ex ion des deux membres; quant à la contracture en flex ion du pied gau­
che, je su is obli gé d'avouer que je ne me l'exp lique pas trop. 

San doute on pourra itchicanerl'arti te surcepoint, ainsi que sur l'ab­
sence de contracture de la main droite, mais, en dehors de ces points de 
déta il , l'hémiplégie a'-ec conll'acture el la béqu ille du mend iant , le ven­
tre de batrac ien, de l'hydropique, la pa ralysie radiale, l'a ttitude si ca rac­
téristique de l'aveugle nous montrent que celui qui a produi t cette œm re 
considérable savait cop ier les modèle qui passaien t devant se yeux. En 
plusieurs endroits il a fait preuye, d'un esprit d'observation vraiment 
remarquable. On peUL voir d'ailleurs que les gestes sont, en général, na­
turels et justes, les tê tes très express ives, les modeles des nus sumsanls. 

Tou l cela coïncide très e,'actement ayec ce que nous sav ions déjà de 
l' élat des arts au Xe et au :Ie siècle. 

b) Porte de bron;:;e de San-Zeno li Vérone . 
Les portes de bronze comptaient comme un des princ ipaux articles d'ex­

portation de Constan t inople. Presque toutes les vi Il es d'Ital ie, surlout dans 
le royaume de Naples, possédaient aux XIe et XIIe siècles, des portes à deux 
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ba llants venant de Grèce ou exécutée su r place pa r des artiste grecs. On 
en retrouve il Monrea le, fi St-Paul de Rome, au Mont-Cassin, elc. 

ne des plu belle. et certainement celle de San-Zeno, à \T\ rone. Elle 
dil te probab lement du Xl" siècle. Il de ses compartiments rep ré.' ente la 
guérison par S. Zeno, de la fille de l'empereur po séclée dll démon (yo ir 
PI. YI , Il ). Charcot et P. nicher ('1) ont signalé tonte la yaleur de ce docu ­
me nt. La femme a ulle attitude en ;lrc de cercle, très calactéristique . Vê­
lue d' une longue J'obe, ell e se débat dans de convu lsions que surfi l ù pei ne 
à maiLriser [' homme qui, p~r deJ'l'i ère, lui soutient l'épaule gauche, tout 
en maintenant la main droite. La tête e: t renn'rsée en arrière, et le bras 
dro it e t certainement co ntracturé. Le rentre e t sa illant, tympani . é, chose 
fréquente chez les h)stériques (Charco t). Deyant elle, S. Zeno mitré, la 
sa i it pa l' le bras g,lUc he et la bén it. Cn petit di<lhle s'éc ll<lppe de la bou­
che de la possédée ct "olti ge au haut de 1,1 scène. 

Ce document pst certainement d' Lille l, li eu r inest imable. De toutes le 
figura ti ons hyzantine, e l'apportant il l'hi stoire des possédés, aucune n'a 
attei nt ni n'atleindra cc degr de perfec tion. L' ar ti ste qui a fait ce chef­
d'œ uyre, peu t être égalé :lU), plus grands, et il faud ra arriver aux plus 
be ll es époques de la renaissance italienne ou du XYJ[c siècle Oamand pou r 
lrouver Ull e obserration au si fin e et aussi pénétrante. 

c) Miniatures (~es 1IUlI/IISCl'il.s d'A i.l·-[a-CllIIpelfe. 
Ces mi nia tu re e trouvent éga lement signalées dans le livre de Char-

co l el P. Bicher ('1). SUI' l'une cl 'e ll es, le possédé es t deho ut , p ieds et 
po ings li és. Le Chr is t le bén it. No n loin de UI, on vo it qu elques diab les el 
des pourceaux. . 

Sur une aut re, Charcot a nolé un e telldance rcmarquahl e il la fi guration 
de l'a rc de cercle. Des sccnes semblabl es.e trouveraient dans des évangé­
lia ires de Trèves, Gotha, Brème, Il il de heim. Toules ces œuvre doivent 
êtr raLlachées ù l'an b}zantin. En eITet, vers la fin du / ~ siècle, le (lIs 
d'Ol ton l , le futur Ollon Il, épousa une princesse grecqu e, Théophano . 
Ce ll e-ci amena en Germanie de nombreu x artistes de son pays, elleur in­
fl uence se conse rva pentlanttout le Xlr sièc le. C'csl ainsi qu'on peut ex­
pli quer très fac il emen t la présence d,I Il S un e de ces miniatures d'un arc de 
ercle hysté ri que, et pal' sui te, d' ull eITort d'obserl'alion qui ne sc relrou­

vera plus dans ces cont rées a,'a nt de lon gs siècles. 

(1) CIIAI1COT et P. RI CII EI1 (loc. cil . , p . 9) . 
(2) CIIAI1COT et P. RICIIEI\ (loc. cil., p . il), 
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III. - LE DOUZIÈME SIècLE . 

Après les derniers documents du XI. siècle, nous n'avons plus trouvé 
signalé dans les études de ce genre aucun document byzantin. Pour les 
époques ulLérieures, toutes les figurat ions sur le quelles je va i m'ap­
puyer, sont encore inédites. Dans le courant du XlI' siècle, deux po rtes 
de bronze; les mosaïques de la cathédra le de Monreale en Sicile; des mi­
niatures d'un monastère du Mont-Athos, vont faire passer sous nos yeux à 

peu près tous les types des malades connus à cellp époque. 

a) Porte de bfon~e de let cathédrale de Bénévent (royaume de Naples). 
elle porte date de 1250. El le est extrêmement belle pour la disposi­

tion générale et pour l'ornement. Un de ses nomb reux compartiments 
Pl. VI, 1) a pour sujet la guérison de l'aveugle, et il es t très intéressant de 
la comparer à l'ivoire de Salerne, antériem d'environ un siècle. La com­
position générale de la scène est semhlable; l'aveugle es trepré enté deux 
fois, la seconde se lavant à la fontaine. ~lai s le niveau arti stique es t no ta­
blement inférieur . Le figures sont trop petites dans le cadre, mal dis­
posées. 

L'attitude de J'aveugle nous suggère des réllexions du même ordre. Elle 
n'a rien de caractéristique. C'est un personnage ramilssé sur lui-même, 
presque accroupi; nous reconnaissons l'exagération ma ladroite et inintel­
li gente des tendances de l'ouVl'ier de Salerne. Ce sont déjà les défauts de 
la décadence. On copie les œuvres antérieures, sans se rendre compte des 
intentions qui ont présidé à leur exécution, et on copie ma l. 

b) P01'te de bl'on;;e du dame de Gnesen (Pologne prussienne). 
Le dôme de Gnesen a ét~ fondé à la fin du XIe siècle, sous ['invocation 

de S. Adalbert , l'apôtre de la Prusse et de la Pologne . -ne des portes du 
bas-côté sud date du XII' siecle. Les dix-huit panneaux racontent l'his­
toire de S. Adalbert, et l'un d'enx le représente guérissant un possédé. 
Celui-ci es t debout de,antle saint, enchainé et immobile. Son allitude 
est cell e de tout homme enchainé. Seul un démon volti gea nt nous permet 
de penser qu' il s'agil d'un exorcisme. 

C'est là cer tainement une œuvre hyzantine . Presque toutes les portes 
de bronze de cette époque se fabriquaient à Constantinople, ou étaient 
fai tes ur place par des ouuiers grecs. Mais nous sommes déjà lo in de la 
porte de San-Zeno. 

c) Mosaïques de la cathédrale de Monreale, près Palerme (Steile). 
La cathédrale de Monreale s'élève sur une hauteur à quelques kilomé-
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tres de Palerme. De son abside, on distingue la Méditerranée. A son 
côté, s'élève un cloître mervei lleux à mille chapiteaux tous uniques; lors­
qu 'on pén ètre sous le toit doré de l'église, c'e t un véritable éblou issement 
d'ors et de marbres. Des centaines de mosaïques couvrent les mur , le ' 
ba -côtés , les arceaux , les absides ; c'est St-Marc de Venise, agrandi deux 
fois. L'ensemb le date du XII' iécle, tant pour l'a rchitec ture qui est ogi­
va le, normande , que pour les mosa'ique qui , elles, so nt purement byzan­
tines . Seul les artistes grec, dans Le pa ys à peine sorti duj oug sarrasin, 
étai ent capables d'un lei lravail, et d' ailleurs les noms des fi gure de 
saints , presque tous grecs, lèvent tout doute sur ce point. On a pu repré en­
ter sur ces murs toute J'hi stoire sa inte, tous les évangil es, en entrant dans 
beau coup d'épi sodes qu i n'ont jamai s été repri s en d'autres endroits. C'est 
ainsi qu e ni à la chapell e Pa latine, ni il Ce faIu , on ne trouve ces scène de 
guéri son , si nombreuses il Monrea le. ussi ces mosaLqu es de Monreal e 
sont-ell es précieuse pour no us. N'ayant pu , à mon grand regret , m'en 
procurer des photographies, je tâcherai de rendre mes descripti ons très 
exactes pour donner toute la valeur documentaire possib le, même au prix 
de quelques longueurs. 

Nous trouvons les fi gurati ons des miracles sur les murs des deux has­
côtés. Du côté fls t, il dro ite en entrant , la première guérison, la plus pro­
che du chœur es t celle d' un para lytique. Le malade est debout devant le 
Christ qu i le béni t. Illend ver" 1 ui son avan t bras para lysé lequel nous of1"re 
le tableau d' une paral ys ie rarliale typiCJ.ue. L'ava nl-hras es t maintenu ho­
rizontalement. La main es t pendante, en pronation , les doigts relâchés en 
légère nexi on. On peut remarquer que le Chri st ne touche pas le membre 
ma lade. Il n'y a, par suile,a ucune espèce de doute possibl e au suj et de la 
réalité de celte paralysie radiale, sur laquell e se concenlre tout l'intérêt 
dé la composition. 

Une autre mosaïque se reconnaît fa cil ement pOUl' la guéri on du lé­
preux . C'e tl à un e scène qu e nous retrouverons fréquemm ent. La lèp re 
est indiquée d'une mani ère bien conventi onnell e pa r un semi s de petite 
tache rondes, bien rouues, qu i s'é tenden t uniformément sur toutes les 
parlie déco uvertes . Il semble manquer un ou deux doigt à la main ga u­
che. Le di agnos tic n'e t pas douteux. Seul e à ce tte époque, la lèpre pou­
vait produire des accidents semblabl es. La syph ilis n'existai t pas, ou du 
moins ses ravages étaien t di screts. 

Un peu plus loin , nous voyons un individu assis, les pieds croi sés. 
Peut-être s'agit-il d'un po édé, ma is rien ne nous permet de l'affirmer; 
la face est ca lme, les bras écar tés, les mams ouvertes. Il n'y a pas de 
démon. Les pieds sont cependnnt enchalnés. 
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Sur le mur du bas-cOté oue t, nous trouvons repré entés, succes ive­
menl p lacés devant une flg llre de Chris t qui le bénit: 

Un hydrop ique, qui avec son ventre volumineux, éta lé. l'appell e beau-
coup celui de Salerne. . 

Les dix lépreux de l'Evangil e (ici, le nombre dix es t un cerliflcat de 
diagnos ti c). Ils sont représentés à peu pre comme celui Cjll e nous :)l'ons 
vu Lout il l·heure. 

Puis cleux infirmes, dont l'un a subi ~lUlt'erois l'amputation de la jambe 
gaucl le au li eu d'élection. 11 ne porte malheureusement :lucune e pèce cle 
pilon , ce qui nous prive d'un l'en eignement qui serait préc ieux pOllr l'his­
toire de la prolhèse. 

Enlin à ga uche de la grande porLe de la nef, une mosaïque représenle 
S. Castrensi s exorcisant un démoniarlue. Un petil démon s'échappe dans 
le li aut. Le possédé est repré enté dellout c1eYan tl e saint, les genoux légè­
rement néchi s, les bras écartés et les main ouverles. L'expression es t 
cel le du ra\'is~ement. Cette figure est tout il fa it semhlable à celle de la 
porle en bronze de Gnesen, ell e n'a d'ai ll eurs pas beaucoup plus de va leur 
aux yeux du clinicien. 

cl ) Miniatures de l'drallgéliaire nO 1) du courent des Ibél'iells (Mont­
Athos). 

Ces mini atures, qui ont reproduites PI.VIJ , ont été photograplli ées au 
Mont-Athos pal' ~f. Gabriel Mi Ilel, <lui a bi en vo ulu m'auloriser à les re­
produire ici, 

El les datenl du XIIe siècle, comnle les mosaïques de Monreale , avec 
lesquell es elles ont de nombreuses l'es sem blances, et nous l'eprésen lenll es 
productions de la Grèce elle-même, dans un siècle que nous n'avons étud ié 
jusqu'à présenl que pal' ses productions provinciales. 

La figure J nous montre la gnériso n du lép reu x. II es t ici presque 
enti èrement habill é, :1Iors qu'à Monreale, nous l'a \ ions lrouvé à peu près 
nu. Le parties décou\crtes, c'esl-à-d ire les jambes, la J'ace et le cou, son l 
parsemées de petites taches rougeùlres. Il n'y a pas de conlracture ni de 
mutilati ons. 

Dans la figure K, nous reconnaissons notre fem me hydropique. Le 
ventre esltrés volumineux, mais il n'a pas 1:1 l'orme étalée, comme il Sa­
lerne el à Monreale; au cOlltraire il semble poin ter en ara nl , comme un 
ventre de kys te de l'ovaire . Pour garder son équ ilibre, la malade se re­
jel le en arrière, el un , ieillard la soutient sous les hras . 

Deux autres miniatures nous mon trent la guérison de l'aveugle el du 
paralyti que. L'aveugle a sens iblement la même allilude que dans l'i voire 
de Sa lerne. II est très expre sif, el la fa ce ici auss i, est inclinée vers le 
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sol. Ses genoux sont hésitants. Le paralytique est assis sur son lit, ses 
membres ne pré entent rien departiculier (voir figure L). Dans les deux 
cas, le ma lade est, comme toujours, reproduit une seconde fois. L'aveugle 
se 100ve à une fontaine , et le paralytique emporte son lit. 

La figure M représente un personnage renversé, et s'appuyant su r le 
so l du bras gauche. Les membres inférieurs sont couverts de taches sem­
blahles à celles que nous voyons sur les membres des lépreux. Mais il 
n'est pas douteux qu'il se trouve en pleine période de convulsion. Le 
bras droit est en extension, légèrement écarté du corps, le poing forte­
ment contracturé en demi-pronation. Les membres inférieurs semblent 
s'agiter un peu au hasard. 

Peut-être s'agit-il d' un lépreux atteint d'une crise démoniaque. La 
contracture de la main droite ne ressemble guère à une contracture lé­
preuse, mais beaucoup à une contracture hystérique. Cependant, vu l'ab­
sence du petit démon qu'on trouve ordinairement dans les scènes de ce 
genre, nous sommes forcés de rester sur une hypothè e. 

En somme, dans un nombre relativement considérable de représenta­
tions pathologiques au XIIe siècle, nous ne trouvons que des traces mini­
mes d'observation de la nature. Sauf la paralysie radiale de Monreale, tout 
le reste est bien conventionnel. Le type du lépreux, le type de l'hydropi ­
que sont fixés, et nous les trouverons toujours dorénavant représentés ci. 

pen près de même. Dans les scènes de possession, plus aucune trace des 
tendances bl'illantes,si remarquables que nous avions con tatées au XIe siè­
cle. D'ailleurs les mouvements deviennent l'aides, la figure humai·ne est 
souvent exécutée maladroitement, le corps s'amincit. 

Sans doute, on trouve encore souvent de belles œuvres au XII" siècle, 
mais la décadence a commencé. L'état politique marche vers sa ruine. En 
1204, Constantinople sera prise par les croisés, eL à moitié détruite dans 
le pillage. 

IV. - LE QUATORZIÈME SIÈCLE. 

Contrairement à ce que l'on croit généralement, le XIVe siècle n'est pas 
un siècl e de décadence, ou tout au moins il représente une sorte d'arrêt 
dans la décadence commencée au xne iècle. En elTet, après la restaura­
tion de Michel Paléologue en 1261, restauration qui mit fin à J'empire 
franc, il y eut une tentative de renaissance des beaux-arts, et c'est de cette 
renaissance que datent la plup~rt des monuments byzantins parvenus jus­
qu'à nos jours. 

C'est encore à l'obligeance de M. Gabriel Millet que je dois la plupart 
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des documents qui vont suivre. Je ne saurais trop Je remerciel' d'avoir 
bi en voulu me communiquer une su ite de de sins pri par lui à Mi. tra 
(Péloponèse) sur des fresques du début du XIV' siècle. Ces fresques 
son lre lées longtemps dissimulées sous le badigeon, jusqu'en décembre 
1896, époque oùM.Millet lesen a dégagées au prix cles plus grandes diffi­
cultés. . 

Parmi ces nombreui>es compositions, trois nous inléressent spéciale-
ment. Ell es représenlenl une série de guérisons de démoniaque, el nous 
pourrons les comparer avec les démoniaques des siècles précéchmts. 

a) Fresques de l'églisf' de Mistra. 
Dans la première fresque, le Ch ri l guérillroi s démoniaques. Il s son t 

o",u.n liC(~.iIi}\jMONI~ • ,'. 
~nOT ;:U rH) NOt r~ l A 'J ( ; 

il>Nr,~;w>IIIr.lN 

tous trois alignés devant lui. De leurs trois bouches ouvertes s'échappent 
lrois démons. Aucune lrace de convulsions clans leul's membres. Un cl'en­
tre eux cepend ant a le hras droil écarlé clu tronc, l'avanl-bras à demi fl é­
chi, la main largemenl ouverte. 
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Le po sédé de la seconde fre que e t ass is, les pied tranquillement 
croi sé . De sa bouche ouverte s'échappe un petit diahle, an que d' ai l­
leurs le ca lme de sa ph)' ionomie en soit en rien troublé. n de se bras 
es t efTacé, l'autre est représenté absolument comme dans la fresque pré­
cédente. 

La troisième fresque est rep roduite ici . Ce document e t caractéri s­
tique. car l'altitude du po sédé, en tout semblable à cel le de la mosaï­
que de Monrea le, e retrouvera dans loutes les compo iti ons ultérieures. 
Devant la façade d'une sorte de temple, nous voyons le Christ ui i 
de toute une troupe de disciples . Ils ti ennent tous un rou leau de parche­
min il la main, et leur draperies les font ressembler il des phi lo ophes 
ant ique. Le possédé a les yeux dirigés vers le ciel et une certaine ten­
dance ci portel' la tête en arri ère. Il es t debou t, les deux pieds écartés . Il 
n'y a pns de tendance il l'arc de cercle. Les membre supéri eurs son t écar­
tés, les ava nt-bras ci demi-fléchis, les mai ns largement ouvertes. Un petit 
démon s'échappe de sa bouche. Il est certain que ce lte atti tude ne rappell e 
que de trés loin cell e des h)' tériques convu lsionnaires. Elle e rappro­
cherait davantage de celle de hystériques en extase, et dans la mosaïque 
de Mon rea le J'exp ression des traits était absolument cell e des extatiques. 

ous pouvons donc constater dans le cours de la décadence byzantine, 
une tendance, toute conventionnelle, il rendre la cri e démoniaque par 
une all itude, en somme rare, mais facile il exécuter. L' efTort si remarqua­
ble du XIe siècle avait été de chercher il rendre le symptôme es entiel de 
la crise, c'est-il-dire la convul ion, mais nous sommes loin du niveau 
intell ec tuel de cette époque, en art comme en politique. 

Derrière notre possédé, nous trouvons figurés les porcs tombés de la 
montagne, se noyant dans le lac. En général le style e.t relativement aisé; 
on peut con tater dans les nombreux de sios de i\I. Millet de efTorts vers 
l'éléga nce et la noblesse de gestes, mais ces efTor ts étaient frappés de sté­
riliLé d'avance, puisque les artiste: ne comprenaient pas le danger des 
repré entations conventionnell es, et la nécessité de l'étude précise, minu­
tieuse, de la réalité. 

b) Mosaïque de Kahrié-Djami à Constant'inople. 
Ces mo aiques datent à peu près de la même époque. L'église construite 

en 1321, a été tran formée en mosquée après la conquête turque et les 
mosaïques disparurent a lors sous le badigeon, où on les a relrouvées ré­
cemment. 

Parmi les nomb reuses compositions, nous trouvons Ioule une série de 
représentations pathologiques inégalement réu sies, dont nous éludierons 
les principale. 
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D'abord la guérison de deux jeunes aveugles (PI. XXI, A) . Il sontfigu­
rés tranquillemen t as i . L'inscription nous indique la nature de leur 
aITection. Une fois prévenu, on remarque leurs yeux fermés, une certa ine 
tendance à porter la face en avant, tendance encore soulignée par le long 
bftton que tient l'un d'entre eux à la main. Un point un peu spécia l, est 
le type romain très accentué de ces personnages, type qui tendrait à fa ire 
croire qu'j Is ont été copiés sur une mosaïque antique. 

Dans la mosaïque de la figure B, Pl. XXI, nous voyons u ne femme para­
lytique, apportée deyant le Christ sur un grabat. Jésus la prend par le 
poignet, et nous retrouvons encore ici, la main pendante, relâchée de la 
paralysie rad ial e. II est cependant plus vraisemblab le qu'il y a para lysie 
flasque du membre entier, et nous pouvons remarquer à l'appui de ceLLe 
opinion que le membre supérieur gauche repose inerte et très atrophié SU" 

le genou correspondant. Nous avions déjà consta té quelque chose de sem­
blable chez un précédent paralytique. 

D'une troisième mosaïque, à demi efTacée, il ne res te qu'une figure 
d'homme, presqu'entièrement nu, couvert d'un grand nombre de taches 
qui sont rouges sur l'original. Nous reconnai sons le schéma convention­
nel de la lèpre, reproduit ici comme il Monreale, comme dans les min ia­
tures du Mont-Athos. On peut constater sur la figure ci-jointe qu' il n'y a 
aucune espèce de déformations (mutilaLions, contractures, etc .). Je le 
répète, la représentation est entièrement convention nel le. 

Par contre, une dernière mosaïque, beaucoup plus intéressante il nos 
yeux, semble sortir de la bana li té courante (PI. XXII) . Elle représen te la 
guér ison du jeune homme à la main sèche. Toute la scène se concen tre 
autour du membre malade que J'infirme tend en supp liant vers le Ch ri l. 

lei. la figuration a des caractères suffisamment réalistes pour que nous 
puissions admeLLreque l'artiste a copié une infirmité vue par lui. Peut-être 
pouvons-nous même es a)er de faire le diagnostic de la ma ladie qu'i l a 
voulu reproduire. L'avant-bras droit du jeune homme est entièrement 
atrophié, il n'a liLLéralement que la peau et les os, sans aucun rel ief mus­
culaire. L'avant-bras gauche présente au contraire les coutours normaux. 
II s'agit d'une aITec tion unilatérale. 

Or la sclérodermie est ordinairemenL bilatéra le, elle s'accompagne d'un 
masque spécial, qui manque chez notre sujet. Enfin on peu t remarquer 
que la main n' a plus que trois doigts. Sans doute on vo it, dans la scJéro­
dermie, des résorptions osseuses des phalanges, mais elles portent à peu 
près spécialement sur tous les doigts et ne vonLjamais jusqu'à la dispari­
tion totale de deux d'entre eux. Seules la lèpre et la sFingomyélie no us 
donnen t des aspects semblables. 1\ faut certainement nous arrêter il la lè­
pre, vu sa grande fréquence au XIV· siècle. C'est là une main de lèpre à 
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forme mutilante et clérodermique. C est dans ces formes-là que l'on 
voit ces atrophies musculaires, ces mains réduites à des moignons. Sans 
doute, en dehors de celle déformation, le sujet ne présente aucun stig­
mate de lèp re, il n'a ni taches ni ulcérations sur les partie~ découvertes, 
mais j'individu que l'ar ti ste a copié plus ou moins fidèlement était atteint 
de lèpre nerveuse. CeLLe forme de lèpre, sans doute fréquente aloI' , n'était 
probablement pas reconnue comme telle, et voilà pourquoi sans doute, ce 
malade ne présente pas le semis de taches rouges que nous sommes habi­
tués à trouver uniformément sur tous les lépreux dans les œuvres d'art 
byzantines. 

Avec le XIVe siècle, nous sommes arrivés à la del'Oière période de l'art 
byzantin proprement dil. Il nous reste à le suivre dans ses inOuences, en 
Occident, et surtout dans l'Orient slave. 

V. - LES INFLUENCES OCCIOENTALES . 

Nous avons déjà vu l'importance de j'influence hyzantine en Germanie 
aux XI" eL XIIe siècles. 

En France, l'art roman, pourtant profondément imprégné de l'art grec, 
n'a pas beaucoup aimé à représenter les miracles. J'ai cependant trouvé, 
dans l'art gothique du XIIIe siècle, quelqucs scènes de possession. ne 
d'entre ell es se trouve dans le tympan du portail de Saint-Sixte ù ja ca­
thédrale de Reims, mais le démoniaque est très conventionnel, et sans 
valeur cl inique . 

En ltalie,au contrai re , dès la Gn de ce même XIIIe iècle, icolas Pisano 
savait faire des pos5édés où les caractères 'de la crise hystérique sont fort 
hien représentés (tombeau de S. Dominique à Bologne (1), tombeau de 
l'église Ste-Marguerite à Cortone) (2) .Cette simple constatation nous per­
met d'arfirmer que l'art italien s'est définitivement dégagé de l' influence 
byzantine. A la convention et aux traditions, il a substitué l'étude précise 
du modèle, l'observation de la vie. Sur ces ba e , il s'embarque ver les 
destinées que l'on sail. 

VI. - LES 1 FLUE CES ORIENTALES. 

Par contre, l'inOuence grecque ne cessait de régner en Orient, dans les 
royaumcs d'Arménie, de Géorgie, en Ru sie principalement. Depuis la 
conversion de Vladimir, l'art russe n'a été jusqu'à nos jours qu'une bran-

(1) Paul !lICHEn et Henry MEl GE, Nouvelle iconographie de la SalpêLrière (1896, nO 2). 
(2) CUAncoT et P. fuCHER, ouvelle iconographie de la Salpêtrière (1890, p. 1.34). 
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che de l'art byzantin. l\Iaintenant encore, il a pr is de la sève russe une 
nOll vell e vie, et peut-être la peinture byzanti ne es t-elle, dan ce pays, de -
tinée à de nouveaux avenirs . 

Sainte-Sophie de Kiew, bâtie au XI. siècle. sous Iaroslav, pal' des ar­
ti ste. grecs, a encore ses murailles couvertes de fresques et de mosaïques 
de celle époque. Mais je n'y ai rien trouyé qui se r~pport<Ît au sujet de 
ce tte étude. 

Ri en non plus, dans les cathédrales du Krem lin ù Moscou. Par contre, le 
ha ard m'a fai t tomber SUl' des documen ts tré 111 téressan t' , il u célèhre 
couyentdeSt-Serge Tl'oitzla, au nord de Moscou. Ce co uycnt (lana ) es t 
un va te assemblage d'édifice de toutes sortes, protégés pa l' une haute en­
ceinte mu nie de tours, et qui a soutenu de longs sieges . La plus grande de 
ces ca thédral es, la cathédrale de J'Assomption, a été bàtie en 1585 pa r 
Iva n le Terrible. Elle fut entièrement revêtue de fresq ues un peu plus 
taro., et d'après le cost ume des marchands ho llandais ou anglais qui fi gu­
rent clans le jugement dernier, on peut leur fixer com me date (l'exécution 
le commencement du XVIIe siècle. Celle date semhle relatirement récente, 
et bien éloignée des demiéres œuvres byzantines que nous avons étudiées 
au XIV· siècle, mais il ne faut pas ouh lier que l'ar t byzantin, une fois in ­
troduit en Russie, n'a plus érolué. Le' Russes ont reprodu it fidèlement les 
représentations byzantines, sans y mêler dïnnoyations qui leur auraient 
semblé hérétiques. Aussi ln composition de' dilTérentes scènes es t-elle à 
peu près celle des fresques du Mont-Athos, ce qui n'a rien de surprenant 
si nous nous rappelons le manuel de peinture byzan tine trouvé pa r Didon 
entre les mains de peintres religieux modemes . Il es t probable que les 
peintres russes ont dû user de quelque chose de semblable. 

J'a i pu noter dans celte cathédrale de J'Assomption, toule une série de 
guérisons. Il m'a été ma lheureusement, impossible d'en trouver des pho­
tographies. 

Au milieu des scènes de l'Évangile, on trouve: la guérison de l'aveu­
gle, l'altitude de celui-ci rappelant les miniatu res de l'Athos (XIIe siècle) ; 
la guérison du lépreux, représenté les parties nues couverte de taches 
rouges . lei non plus , aucune espèce de contracture ou mutilalion. Un peu 
plus lo in, Jésus hénit un homme dont les mouvements bizarres pourraient 
être ceux d'un possédé. Il n'y a pas de démon. 

La dernière fresque est plus intéressante. Au perm ier plan, Jésus guérit 
deux démoniaques, et dans le lointain, on voit un troupeau de po rcs se 
précipiter clans un lac . L'un des possédés est debout, les bras levés au ciel, 
les mains ouvertes, et un petit diable noir 'accole étroitement à sa jambe 
gauche. Le second est couché sur le so l. L'artis te a essayé de le représenter 
en pleines convulsion" L'efl'ort est louable, ma is il n'a pas été très heu-
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reux, car ces convu Isions sont dénuées de tout caractère réaliste. La face 
est calme, il n'y a aucune tendance à l'arc de cercle . Un des bras e t levé 
vers Je ciel la main ouverte. De J'autre, le malade semble chercher à se 
relever. 

Une de ses jambes est repliée sous lui, l'autreestlevée dans la direction 
du Chri. t. 

11 est bien certain ici que si l'artiste a essayé de représenter une cri se 
démoniaque vue par lui,il n'a pas su ,dans les mouvements compliqués de 
cette crise, aisir le mouvement caractéristique, toujours identique dans 
toutes les cri. es du même mal. Il a passé à cô té, n'ayant pas une éducation 
~ uffi ante de l'œi l, et surtoutde l'esprit. 

Enfin il existe encore, à ma connaissance, dan ['art ru e, une autre 
figuration de démoniaque, qui présente d'ailleurs, des caractères tout li fait 
spéciaux . El le se trouye dans une fresque de J'église Sl-Basile li Moscou. 
St-Basi le es t celle égli se étrange et fantastique, hâtie au XVIe siècle par 
Ivan le Terrib le sur la place rouge, en face du Kremlin. Les fresques ont 
été refaites plusieurs foi, et en dernier lieu, en parlie, aprcs la dévasta­
tion française de 1812. 

01' le po sédé que guérit saint Basilepré ente de très sé rieuses qualité . 
Son co rps forme l'arc de cercle. Il a les yeux convul ' és \er5 le haut, la 
bouche gr imaçante, les bras ouverts et pendants en arrière. En un mot, 
il rappelle d'une façon frappante le jeune enfant guéri par saint Nil, du 
Dominiquin, à Grotta Ferrata, près de Rome ('1). 

Il es t bien certain que l'artiste qui a peint cette fresque avait connu 
cell e du Dominiquin. La fresque a l'air d'ailleurs re lati\ement récente, 
il es t très possib le qu'elle date de la restauration générale entreprise après 
1812. Or à celle époque l'attention des artistes avait déjà été attirée, 
même ayant le remarque de Charles Bell, sur la figuredujeune pos édé 
de Grolla Ferrata. II existe au musée de Ken ington, à Londres, une 
aquare ll e de W. Dyce, qui es t la copie de la figure iso lée du jeune possédé 
avcc tons ses détails ca ractéri tiques. Cette aquarelle a sa ns doute été 
exécutée vers la fin du XVIIIe siècle, le peintre étant mort en 180~ ... 

En second lieu, i 1 ne faudrai t pas croire CI ueles arti stes de la décadenceby­
za n ti ne oien tres tés en tièl'emen t co n (Inés dans leurs manuels moyen-âgeux, 
entièremcnt soustraits aux inOuences artistiques modern cs . M. Bayet a 
bien montré qu'au co urs du XIXe et mèmc du XVJlle. iècle,ils n'ont pas tou­
jour craint de mêler des nOllyeautés italienne à la tradition sacrée. Cel 
autcur a retrouvé au Mont-Athos des imitations de la de cente de croix de 
Rubens, du portement de croix de Raphaël, datées de 1814. Des exemples 

(1) CUA\1CQT et P. RIeIlER, Les démoniaques dans l'm·l, p. 49. 
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de ce genre e retl'oment ci. Corfou, à Salonique. Cette figure de possédé' 
St-Basile de Mo cou, me semble constituer un fait du même ordre, et tou t 
à fa it caractéristique des tendances et des procédés de l'art byzantin expi­
rant. 

Nous venons de passer en revue les périodes success ives de l'art byzan­
tin . Nous avons vu naître les types conventionnels des ma ladies, dans les 
cènes de guérisons de Ravenne. Après avoir étud ié les plus belles pro­

ductions de l',ige d'or du XIe siècle, nous avons descendu les échelons de 
cette longue décadence b~ zantine, interrompue <:à et là par des tenta tives 
individuelles de renais ance, jusqu'au jour où les influences étrangères 
sont venues lui faire perdre sa dernière originalité. 

Un des ivoi res de Salerne nous donne une indication curieuse sur la 
protl1...èse chirurgicale d'autrefois. A un autre poin t de vue, en continuant 
dans l'école byzantine , les études inaugurées par Charcot et P . Riche r, 
nous avons pu suine l'évolution générale de cet art pendant plus de clix 
siècles. 

Nos appréciati ons concordent assez bien avec les vues des historiens 
d'ar t. Nous avons pu reconnaitl'e la cause essentiell e de la supériorité du 
Xle siècle sur les autres époques byzantines. A aueu"ne autre époque, les 
artistes n'ont fait d'e/Torts aussi considérables pour serrer de près la na­
ture, el la placer, encore vinnle, dans leurs œuvres. Plus tard, dés le 
XIIe siècle, la convention et l'imitation non raisonnée des œm l'es an té­
rieures envah issent l'art, et malgré, çà et là, des efforts de retour dans la 
bonne vo ie, l'esprit d'initiative se perd de plus en plus, ehez les dern iers 
peintres reli gieux. 

Par les exemp les que nous avons pu réunir, nous traçons en quelque 
sorte la courbe de l'esprit d'obserration chez les artistes grecs pendant 
le dix siècles où ils ont suivi la même impu l ~ion. Ceci fait, nous laissons 
la place aux critiques et aux histor iens d'arl. En }Jareille matière, la 
seule ambition du clinicien doit être, selon nous, de poser des faits, faits 
qui pourront fournir une base sol ide, scientifique, à l'élude critique, en­
core si incomplète, de l'al't byzantin. 

lmp. Sainl-D.lier (llaulo-Mal'Oe) . 


